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Varsovie le 2g juin. 


Lettre d'un citoyen de la Voivodie de Brześć en 
Lithuanie en date du 13 juin. 


Les étudiants de la ville de Brześć viennent de faire 
pe offrande patriotique de 450 fls.; & ‘comme cet argent 
a Pa été envoyé par leur parents pour les dépenfes 

u déjeuné, ils ont réfolu de :fe priver de ce repas» & 
etre vempérants pour la patrie, Vai vu de mes yeux 
plusieurs de ces jeunes gens. pleurer .Aamérement de ce que 
Curs forces ne repondaient pas à leur courage; fe plain- 
dre de ce que pouvant foutenir:le few de Pennemi; ils ne 
Pouvaient pas le lui renvoyer; & faire des vœux pour que 
maitres de leurs biens, ils püfsent. les offrir à la patrie. 
ne jeunefse aufsi, civique est bien propre à relever les 
x Pérances de la république, en lui préfentant la perfpe- 
tive ła plus gracieufe pour l’avenir. 
o; Taer offrandes patriotiques- pleuvent de toute part fur 
utel de la patrie. Si l’état de guerre dure encore un 
mois, il ny aura plus 
te; & si nous venions à éprouver quelque defaite femblable 
à celle de Cannes, on re mefurerait pas nos anneaux à 
boifseaux , on. ne mefurerait pas non plus notre argent; 
nous men aurions plus; des fabres & des fusils, voila le feul 
utin que peut déformais fe promettre l’ennemi. Il laura 
acquis au prix de leflusion du fang humain; & il faut 
Avouer que c’est le payer cherement. Les offrandes patrio- 
tiques que nous publions, font très peu de chofe en com- 
Paralfon de celles qui restent ignorées. La plupart des fa. 
Crificateurs civiques, non feulement gardent l’anonime, mais 
ils couvrent encore leurs offrandes du voile du fecret, Voici 
celles qui ont été dépofées, au bureau de la Commifsion 
Ordennatrice de la Vsivodie de Pofsanie: Me. la générale 
ésorzewski, née Kwilecki, a offert 50 ducats & s'est 
engagée à payer la même fomme tous les ans pendant 
toute la durée de la guerre. — Me. E. Dobrzycki, née 
Kofzutski a offert 40 ducats, — Me. Mycielski, née Gar- 
ezynski, a ofert 100 ducats. - MM. les Commifsaires Or- 
donnateurs, Micielski , Staroste d'Oénic a offert des habits 
oùr 50 foldats ; 50 f.bres, & ro couples de pistolets; Do- 
rzycki, enfeigne de Chelm a offert 100 ducats; Zem- 
brzucki » Staroste de Chreptyjows a offert Ioco fls. & s’es: 
oblige à payer tous les ans la même fomme, tant que du- 
rera la guerre. — M. labbé Rogaliński, Doyen de la cathé- 
g e Pofnanie a offert go ducats, & Mr. Pabbé Za- 
en tréforier de la même églife 38. — Mr. Bieliń= 
a Comm: Ord: du Roi a offert 1cco fis., & s’est enga- 
£ en payer autant chaque année, pendant toute la durée 

a guerre. — Mr. Koczorowski; Comm: Ord: a offert 
4e fs. — Mr. Chmielewski, Comm: Ord: a offert 500 
Ms Rydzyiski, Chambellan du Roi, a offert 360 fl, 
nr à nkowski, Comm: Ord: a offert 1000 fls. & Sest 
Er : … en payer autant tous les ans, pendant la durée de 

a ASE Mr. Swiniarski, Comm: Ord: a offert 540 fls, 
jusqu'à da nes a payer chaque année la méme fomme , 
& Comm: Oet i guerre. — Mr, Lipski, Mestre de camp 
Ord: a offert 360 P 549 fls. Mr. Z otrowski» Comm: 
au bureau de la douane de O icki, rp ngut He AIVEES 
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avec une felle 


d’or ni d'argent orfevrés en Polo- - 


Un citoyen Polonais dont je refpecte d’autant 
plus les avis, qu'ils font, dictés par Ja bienveillance & 
Phonnéteté, wa averti que l’article de Varfovie, du 
Nr. IX. avait généralement déplu, Py faifais un aveu 
peut-être exagéré, & qui coutait infiniment à mon coeur. 
mon but em cela était de prouver aux gazettiers étran- 
gers, qui copient la gazette de Varfovie, que jẹ faifais 
hautement profefsion:de la verité; & que je ne la déguifais 
pas même dans ma propre caufe; car on feait que la caufe 
de la Pologne est celle de tous les honnètes gens, des 
tous les amis de Phumanité, & de la justice, Je me difais 
à moi-même qu’il n’y aurait pas de gloire à vaincre si 
Pon était invincible; je voyais la bonne mine, la conte- 
nance fiere, le patriotifme de nos braves foldats; je prevoy- 
ais les triomphes qui les attendaient, & je me preparais 
à les publier d’une voix qui maurait jamais fervi de véhi- 
cule au menfongé, & que la: timidité des efclaves n’auraie 
pas deshonnorée. Je me difais encore à moi même que 
nos ennemis ne manqueraient pas d’exagérer nos pertes & 
d'attenuer les leurs; je croyais déjà voir dans des gazet- 
tes étrangeres & foldées, des rélations gigantesques de la 
bataille de Mire, & propres à jetter de la défaveur fur 
Peclat de nos armes. Je me propofais de fervir de guide 
aux écrivains periodiques honnêtes, & de leur faire voir 
à quoi fe reduifaient les tant grands avantages qu’on ne 
manquerait pas de fe vanter d’avoir remportés fur nous. 
J'étais intimement convaincu, & Phistoire me le prouvait, 
que le fang répandu des martirs de la patrie, est un germe 
de nouveaux défenfeurs pour elle, & que pour rendre une 
nation libre invincible, il fufirait de lui prouver qu’elle 
ne Pest pas constanment.: Au récit, même menfonger, 
de nos malheurs, je me fentais transporté de je ne fais 
quelle „ardeur civique, qui me rendait impatient de mourir 
pour la meilleure des caufes, & qui me fatfait défier P'oa 
rage que je voyais gronder fur matête, & lui fourire avec 
dédain. Je jugeais des autres par moi même: & il me 
femblait qu'annoncer que l’armée avait perdu une homme, 
c'était lui faire dix recrues. Si je ne me justifie pas fiw 
d’autres reproches, c’est que le génie de la république me 
le défend, & qu’il est permis de vouloir le bien fans pua 
blier fes motifs, & fes moyens. 
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Suede, 
Stockholm le g juin. 


Le régent partira pour Upfal vendredi prochain, pour 
y accepter la charge de chancellier de l’université. Il retour. 
nera dimanche dans notre ville, &le même jour le roi tiendra 
cour pour la derniere fois, avant fon départ pour Drott. 
ninghom. — Le comte de Srackelberg, ayant recu fes let. 
tres de créance comme ambafsadeur de Rufsie, a de. 
mandé qu’on lui indiquat le jour où il pourrait avoir. au» 
dience du roi, pour les lui remettre. On lui a indiqué le 
premier dimanche après l’arrivée du roi à Drottningholm. 


Autriche. 
Vienne de 20 mai. 


Le prince d’Auerfperg, favori du roi des Deux-Siciles, 
est mort à Naples, des fuites d’une maladie qui lavait 
attaqué depuis quelque temps. 

Vienne le 9 juin. 

Il est arrivé fur les frontieres de Bosnie, près de 
Zettin laccident fuivant: Les Bosniaques outrepafsaient 
fouvent les frontieres pour faucher le foin; on le leur 
defendait, mais ils n’en tenaient compte. Enfin on dons 
nait ordre à un officier qui fe trouvait aux frontières avec 
60 hommes du régiment de Sluine de les en empêcher à 
main armée, ce qu’il exécuta. Les Bofniaques revinrent 
le lendemain en grand nombre, entourèrent le petit corps 
de troupes Autrichiennes & le hachèrent en pièces. L’?on 
a fait marcher depuis contre. eux, quelques régimens qui 
traitent les Bofniaques dans toutes les occasions, en ene 
nemis, — L’équipage d’une fregatte kangi S à 


s 


Livourne s’y est permis de grandes licences. Les mate. 
lots repandus dans les rues ont criés: „vive la liberté; ,, 
quelques ecclesiastiques en ont été maltraités. — On mande 
de Constantinople en date du ro mai, que le ci-devant 
grand-amiral a remis à la porte un mémoire par lequel il 
a prouvé qu’il ait avancé dans la derniere année dè la 
guerre de grandes fommes de fes propres revenus; ,& que 
le Sultan lui a fait payer 500,000 écus, 


Pays-Bas. 
De Bruxelles, le 2. juin. : 


.* Mr. le feld-maréchal baron de Bender est attendu ce 
foir ou demain matin en cette ville. Il a remis fes fonctions 
à Parmée à Mr. le comte de Clairfayt. Son excellence ne 
restera ici que quelques jours, parce qu’on afsure que fa Ma- 
jesté lui a conféré le gouvernement de Luxembourg. 

Le 3. juin Les Francais ayant établi un poste au village 
de Feignies; à une lieu de Maubeuge, les autrichiens réfo- 
lurent de les en déloger: A cet effet, le 30. un corps de troupes 
afses considérable s’y porta pour effectuer cette entreprise. 


Les patrouilles de payfans, qui parcouraient la campagne, 
les ayant apercus, firent feu fur eux & leur blefserent plu- 


sieurs hommes. Les autrichiens, indignés de fe voir mal- | 


traités par des payfans, hächerent tous ceux qui tombèrent 
fous leurs mains, brulèrent deux fermes, & après avoir 
pillé la plus grande partie du village, ils emmenèrent 22 
‘chariots de toute efpece de butin & 18 bêtes à cornes. 
L'on s'étonne ici avec raifon, que cette clafse d’hom- 
mes, connus par leur atachement aux travaux paisibles de 
la culture de la terre, & qui felon le parti contre-révo- 
lutionnaire étaient les ennemis de la nouvelle constitution, 
risquent cependant pour la défendre leurs vies & leurs pro- 
priétés: L’on en infère, que cette facon de voir, comme 
Si la nation Francaife en général était contre la révolu- 
tion, est abfolument faufse; qu’elie est au nombre des re- 
préfentations erronées, qui ont provoqué la ligue des cours; 
que c’est un des reproches, qu’en fera un jour aux émi- 
grés Français, en tant qu’ils ont contribué de tout leur 
pouvoir à provoquer cette guerre contre leur patrie; & 
qu’il en est parmi les puifsances alliées, qui regretteront 
un jour d’avoir trop appuyé des projets, qui tendront à 
devaster & ruiner la France de fond en comble, dans le 
cas méme qu’ils pufsent réufsir. == Voici le détail d’une 
autre affaire, qui a eu lieu le lendemain, 31 mai. Des 
chafeurs Tiroliens s’étant avancés jusqu’au village de Cré- 
pin, qui fe trouvait abandonné, y firent beaucoup de pil- 
lage; mais, n’ayant point de voitures pouf emmener le 
butin, un corps de cavalerie Francaie de la garnifon de 
Condé, qui avait été avertie, arriva afsez à tems pour 
les chafser, avant qu’ils pufsent exécuter leur defsein. Les 
chafseurs, s’étant retirés avec précipitation, rencontrèrent 
un détachement de Hufsars. Autrichiens, avec lequel ils 
xevinrent de nouveau attaquer les Français. Le combat 
devint alors très-vif; mais les Autrichiens, ayant été re- 
poufsés par-tout, furent obligés, de fe retirer, après avoir 
perdu plusieurs de leurs gens. — Quant à l’armée aux or- 
dres du général de la Fayette, depuis l’échec que les Fran- 
‘çais ont eu à l’affaire de Florenne, les corps détachés de 
cette armte, qui étaient établis fur notre territoire, fe 
font tous retirés à la vué de leurs places fortes. Cepen- 
dant le corps-d’armée lui-méme est campé dans la plaine 
de Givet & occupe la partic du pays de Liège; qui s’étend 
vers Charleroi. Forte actuellement de 20 mille hommes, 


& fe grofsifsant tous les jours, elle s’exerce avec afsiduité 


aux grandes évolutions militaires. Le camp Francais, établi 
entre Dunkerque & Ostende, menace la Flandre; pays, 
que nos généraux paraifsent avoir abfolument abandonné, 
pour. concentrer toutes leurs forces aux environs de Tour- 
nay» Mons, & Namur. L’on travaille avec la plus grande 


activité au camp de Halles; & Pon en fait un boulevard, 


pour couvrir Bruxelles de tous les. côtés, dans le cas im- 
prévu d’une défaite fur'les frontières. , 
E Bruxelles le g ‘juin. 

L'armée de la Fayette fe renforce de jour en jour; 
& elle est actuellement de 20,000 hommes. Flle campe 
en partie dans -la plaine de Givet & en partie fur le ter- 
ritoire Liegois, & s’exerce tous les jours aux grandes ma- 
nœuvres. Jl est arrivé du Breisgau à Luxembourg 


= 


6,000 hommes de troupes pour renforcer notre armée, — 


Avant hier est parti d'ici le ministre français Mr. de la 
Graviere. — La prestation de l’hommage au roi aura lieu 
le 8 de ce mois à Namur & à Mons. 


Bruxelles le 7 juin. 
+ Nous recevons dans ce moment la nouvelle que le 


ro à 12, mille hommes vers {Bouvines, & que le duc 


Albert a detaché le général Sraray avec un corps de troupes: 


vers le même côté. On attent à tout moment lavis d’un 
combat entre ces deux corps. 


Hollande. 
Amsterdam le 9 juin. 


On mande de Cologne que les états ont accordés à 
l'électeur 200,000 fls. ( 800,000 fls. de Pol:) en cas que 
S: À, E. dût augmenter fon armée par rapport au con- 
tingent, qu’elle. aurait fournir à l’armée de l’empire. 

Le prince Stadthouder à été à Delft .& Rotterdam 
où il a fait la revue des troupes. Le prince héréditaire 
est parti pour Breda & Herzogenboufch pour le même but, 
en qualité de général en chef de l’infanterie. -Il est at= 
tendu de retour ici le t6 de ce moi, ainsi que la princefse, 
Stadthouderienne qui revient de Brunswic. 


France 
Correfpondance de M. de Noailles. 
Paris le x juin. 


Pendant que le foldat , trahi par fa lâcheté, cherchait 
à fe venger de fa honte fur la tête de fon général ( & peu 
sen fallu qu'on mait vu ici les horreurs qui ont eu lieues 
à Lille, ) Mr. de Rochambeau s’occupait efficament deg 
moyens de réprimer & de prévenir de tels défordres; les 
troupes du Nord apprirent alors qu’on lui avait donné un 
fuccefseur ; tout ce qu’il y avait dans lParmée d'officiers & 
de foldats braves, instruits & difciplinés, considérerent le 
rappel du général, comme un applaudifsement tacite de la 
conduite de ceux qu’il voulait punir, & qui avaient desho- 
noté Parmée Francaife; ils n’inviterent à me metre à 
leur tête, pour engager Mr. de Rochambeau à ne pas 


profiter du congé qu’il avait demandé, & dont lobtention. 


était plutôt une défaveur qu’une grace, puifqu’elle prou- 
vait le crédit de l’intrigue & de la cabale qui l’éloignait du 
commandement de l’armée. Je priai Mr. de Grave, dans 
le cas où nos réclamations ne feraient pas écoutées, de me 
permettre de pafser par Paris, de m’employer dans Par. 
mée Alface; &jinvitais Mi. Dumourierx à vouloir 
bien appuyef cette demande, Mr.de Grave ayant quitté 
le ministère, Mrs. Servan &Dumourier m’enyagerent 
à rester à l’armée du Nord; ils m’annoncaient que ma préa 
fence py ferait pas inutile.  j’écrivis alors la lettre fuj- 
vante à Mr. Servan, le 16 mai.“ 

»Mr. En vous prefsant de favorifer la demande que jé 
nfaifais de fervir en Alface, &de me rendre à Paris, 
nje n’avais d’autre objet que celui de cacher aux officiers & 
»foldats de Parmée , que je donnais ma démifsion. Pai été 
»témoin des crimes qui fe font commis contre les officiers, 
nje Pai été du mafsacre des prifonniers fans défenfe; je vois 
„opprimer journellement mes concitoyens, dévaster les pro- 
»priétés du pauvre comme celles du riche; j’entends lover 
jla générosité, de nos ennemis, la comparer aux ravages de 


„DOS troupes, qui, en fe difant patriotes, croyent que tous . 


»les excès leur font permis; &je ne connais aucun moyen 
nreprefsif contre ces défordres. Le fentiment. de ma con- 
»fcience mordonne de remettre la démifsion de mon emploi 
“entre lès mains duroi. Si, contre le texte de la loi, on 
m'en Ôtait la liberté... j’exercerais encore quatre jours 
“mes fonctions d’officier-général; mais pafsé ce terme, je 
sfuis libre; & si je fers la patrie, ce fera à l’avant-garde, ce 
“fera comme volontaire ; l’estime qu’elle a obtenue par få 
conduite envers les ennemis, fon exacte difcipline , fon re- 
nfpect pour les propriétés & pour tous les individus, mafe 
furent que je ne partagerai pas le blâme que quelques corps 
„de l’armée ont si justement mérité. 

»Lorfque j’appris le départ de Mr. de Rochambeau 
je lui remis ma démifsion , concue en ces termes : | 

Mr. le marçhal. „je vous di remis ma démifsion, 
vous n’avez pas voulu l’accepter ; je Pai envoy'e, il y à 8 
jours, au roi & au ministre de la guerre, en termes précis ; 
je vai recu d’autre réponfe que le décret contre les démif: 
sions ; je vous préviens de ma démarche. Jai cru la France 
perdue , dès l’instant où une intrigue abominable nous a ôté 
celui qui en avait l’estime; je n’en doute plus aujourdui: 
Mr. de Luckner, investi de la confiance publique, a mon- 
tré la volonté, la plus ferme & la plus décidée de rétablir 
Pordre & la difcipline; il vient de l’annoncer encore de la ma- 
nière plus positive dans une lettre à l’armée; mais que peuvent 
tous les efforts d’un général contre la difsolurion la plus 
complette de l’armée, quand la loi ne lui donne pas avec la 
plus grande latitude l’autorité , l’appui & les moyens de la 
faire refpecter? Depuis Parrivée de ce général infatigable , 
des volontaires fe font encore tranfportés au chateau de- 


général la Fayette s’est mis en marche avec un corps de | Querenain, en ont déchiré les meubles, bxifé la biblio. 
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theque & vendu les livres publiquement à Valenciennes; 
€S coupables remis entre les mains de juges ordinaires, feront 
condamnés à quelques jours de prifon, tandis que dans une ar: 
mée difciplinée , un tel délit eût été puni de mort. Le 19 
de ce mois, la femme d’un meünier a été violée dans la 
Maïfon de fon mari, le 20, une jeune blanchifseufe de 13 ans 
éprouva le même traitement. Le 22, Mde. Nash, An- 
gloife, pafsant à Orchies, fut arrétée & conduite à la 
municipalité; elle exhiba fes papiers, & principalement fon 
pafseport, signé Valabris, adjudant-général, par ordre 
de Mr. le maréchal de Rochambeau, & vifé par Mr. le 
maréchal de Luckner; mais une partie du peuple égarée, 
non contente de fe permettre les propos les plus injurieux 
contre ces refpectables signatures, s’est portée à tous les 
excès contre Mde. Nash; elle a été maltraitée, déshabillée 
nue, & foumife aux perquisicions les plus outrageantes; des 
militaires étaient témoins de ces infamies, & en comblaient 
la mefure par d'ameres ironies. Cette fcene a duré pen- 
dant près de dix heures; Mde. Nash, après tant d’horreurs, 
N'a échappé à la mort que par les foins de quelques citoyens 
onnêtes, «s z TA 

»Outré de ces excès, effrayé de me voir confondu fous le 
nom d’armée avec les miférables qui les commettent, j’ai 
demandé à M. le maréchal de Luckner de me permettre d’al'er 
Voir l’ufage qu’on a fait de ma démifsion. M. de Lukner a bien 


« Voulu me laifser aller à Paris, avec ma parole de revenir 


ans deux jours, si ma démifsion pavait pas été acceptée 
Par le roi. J'ai trouvé à mon arrivée la lettte ci-après. « 
Correfpondance générale. Paris, le 17 mai 1792, 
Pan 4me de la liberté. 


ee : 
d Pai recu, Mr. , la lettre que vous m'avez fait honneur 
e m'écrire, pour m’annoncer que vous étes déterminé à 


. Cefser vos fonctions de maréchal-de camp employé à l’armée 


duN ord. Il eût été à désirer pour le bien de Parmée que 
Vous vous fufsiez dévoué au retour de l’ordre & de la difci- 
pline, en employant vos lumieres & vos talens à ramener 
les foldats que vous quittez, à Pamour de leurs devoirs. Je 
regrette que vous n’ayez pu céder aux motifs que je vous ai 
Prefentés pour vous détourner de ce parti; mais puifqu’il 
est irrévocablement pris, je mvi pu que préfenter votre dé- 
Mifsion au roi. & ce n’est qu'avec peine que je vous annonce 
que S. M. Pa acceptée. 


"a -Le ministre de la guerre. (Signé) Servan. 


; »Dans tout autre tems, j’aurais considéré la demande 
dun congé en préfence de Pennemj, pour le terme le plus 
Cours, comme un crime ; aujourd’hui je me reprocherais de 
commander à des hommes qui veulent diriger les opérations 
de leurs chefs, qui égorgent leurs ennemis fans défenfe, & 
qui exercent contre leurs concitoyens les craitemens les 
plus injustes. Je n°’ai point fouffert perfonnellement, il est 
Vrai, des défordres qui ont eu lieu dans l’armée du Nord; 
Jamais la plus légere défobéifsance , la moindre mauvaile vo- 
Onté ne, s’est manifest-e à Pavant-garce que j’ai eue à mes 
Ordres ; le foldat & l’officier m°y ont témoigné la plus entiere 
Confiance, & c’est elle qui prépare les fuccés à la guerre. 

€s troupes y ont fervi avec une activité qui aurait été re- 
Marquée dans les armées où la difcipline est le plus en vi- 
gueur, Mrs, de Luckner &de Rochambeau ont bien 
Voulu avoir pour moi des égards au-delà de ce que mon zèle 
S MON inexpérience pouvaient attendre. Mais expofé chaque 
Jour par mon grade à quitter ce poste konorable pour com- 
mander des troupes qui défolent le pays awelles habitent , 
Qui font la honte des armées dont elles font partie, & qui 
ne peuvent que devenir la proie des ennemis qu’elles doivent 
Combattre; destiné à exécuter des plans dont les bafes n’ont 
aucun rapport avec leur obiet, qui deviennent impcfsibles 
dans l’exécution, & qui doivent éntrainer n‘cefsairement 
la difsolution de Pempire, j'ai dù, par attachement pour 
Ma patrie, pour la liberté que jé veux défendre, pour le 
Shef-fupréme de Parmée auquel je fuis refpectueufement dé- 
Voué; paj dû quitter momentanément des fonctions qui me 
font cheres, un métier que jaime & que pai foigneufement 
étudié; jai du facrifier mon ambition & peut-étre ma gloire 
Jüfqwau tems où, éclairée par des malheurs, avertie par de 
Nouveaux revers , la nation demandera à grands cris que lin- 
trigue cefse de prévaloir, que des projets fagement combinés 
a Préfervent de toute nmfluence étrangere, & l'empêchent 
e fupporter le joug que toutes les puifsances de l'Europe 
veulent lui impofer. ,. 

; Nota. Jen’ai eu qu'a me louer des procédés de Mr. 
Servan; je memprefse de le publier. Je ne donne pas 
“mme motif de ma démifsion le décret contre les officiers 
ui abandonnent leurs emplois. Comment efpérer cependant 
qu'un chef. comimandera,. s’il ne fe croit pas le talent de con- 
Vire des hommes? Lui {eul peut & doit fe juger. 


| Lettre de Mr. Louis de Noailles, à un membro de . 
Pafsembtée nationale. 


Mr. „La détermination que j’ai prife de donner la 
démifsion de mon emploi, m’oblige de faire connaitre les 
opinions que j’ai maniiestées depuis la déclaration de guere 
res & de publier les motifs qui me décident à cette dé- 
marche; j’efpere qu’ils ferviront à fixer l'opinion publique 
fur la situation de Parmie & fur mes fentimens. Lorf- 
que la guerre fût, Ifrévocablement arrétée, je crus que 
d’après nos difpositions précédentes. il y avait peu d’efpoir 
de la faire avec fuccès. Jai toujours douté de la véracité 
des rapports ministériels faits à Pafsemblée nationale; j'en 
ai fouvent combattu l’exäctitude : je conoifsais Pinfluence 
de Mr. de Biron fur les ministres; j’écrivis à ce général 
la lettre fuivante. » (Paris le 15 avril 1792.) 

Mon cher Biron. ,, Les difpositions militaires paraifs 
»sent devenir insrantes. Ce que j’ai découvert du plan 
»d’opérations annonce que des quatre grandes divisions de 
troupes, les deux feules agifsantes feront celles de Mrs. 
„de la Fayette & de Rochambeau; la premiere fera come 
npofée de 35 mille hommes, en comprenant les gardes nae 
ntionales ; la feconde de 29 mille hommes: l’intention est 
de faire attaquer Namur, Mons & Tournay. Les forces 
»“Autrichiennes dans le Brabant font afsez considerables au 
Mourd’hui , & la défenfe du pais trop bien connue par les of- 
»ficiers qui les commandent, pour ne pas rendre nos efforts 
simpuifsans. Il paraît qu’on attend une détection dans les 
„troupes du roi de Hongrie; mais ce n’est pas fur de på- 
»reilles efpérances qu'on doit former des combinaifons mie 
»litaires; elles manquent prefque toujours lorsqu’elles de- 
„viennent nécefsaires au fuccès des opérations. 

“Au furplus, le corps législatif croira mavoir pas tout 
„perdu, si.... Xe. Je vois avec douleur qu’avant de coma 
„mencer la guerre, on ne s’est pas occupé du complément 
„des troupes qui fervent dans les avant postes. Les trou- 
„pes légeies font le flambeau du général; fans elles com- 
„ment rifquer une entreprise, afsurer des subsisrances , proe 
ntéget une retraite? Si forcés de rester dans nos foyers, 
„nos camps retranchés deviennent nos bastions, ne feras 
„ce pas avec de la cavalerie que nous remplirons nos cour- 
»tines? Pen cherche’ dans la division du nord, & je n’en 
„vois qu’une si ioible & si peu instruite, que je crains 
quelques grands revers dans le cours de cette campagne, 
DX. 19 7 hje 
„Je n’arrivai à l’armée que le 29, & j’appris avec 
le plus grand étonnement que ce n’était plus avec 64 mille 
hommes qu'on voulait entreprendre fur le Brabant, mais 
avec. 10 mille hommes de troupes non exercées. Je plai- 
gnis Mr. de Biron d'être chargé de lexécution d’un plan 
aufsi abfurde; je vis dès-lors que les idées que j’avais dé- 
véloppées à différentes époques, trouveraient leur malheu- 
reufe application dans la fuite des opérations militaires. ,, 


Valenciennes, le 28 mai. 


Il ne s’est pafsé vien de bien intérefsant dans cette 
armée ; depuis que Mr. Rochambeau Pà quittée, les autri- 
chiens fe montrent par détachemens, tantôt fur un poste » 
tantôt fur un autre. Dernierement ils tenterent , à la pointe 
du jour, un coup de main fur Condé, au nombre de mille 
à r2 cents; ils parvinrent jufques fur les glacis de cette 

lace; ils étaient dans la plus grande fécurité, & comptaient 

vraifemblablement la place furprife, quand deux coups de 
canon, tirés prefque à bout portant, leur firent rebroufser 
chemin avec grande perte. Mr. le maréchal Luckner» 
averti de cela, s’y porta, mais ils étaient décampés, & on 
ne trouva que deux chevaux vivans, deux ou trois morts, 
des felles, des pistolets, des fabres, des bonnets, laifsés à 
Pendroit où le canon avait porté. 

Mr. Dumourier parait persister dans fon desir de faire 
attaquer: du 20 au 28, quatre de fes couriers font arrivés 
pour prefser le maréchal Luckner de fe porter fur le pays 
étranger. Le maréchal parait avoir un peu d'humeur de la 
constance du ministre des affaires étrangeres à pourfuivre 
une chimere. On afsure que Mr. de Luckner lui a répondu 
que s’il voulait qu’on attaquât, il vint fe mettre-lui-même 
à la téte de l’armée. e 


Extrait dune lettre d’un officier des volontaires de Pa- 
ris, de Valenciennes , le 28 maj. 


Je. vous ai annoncé hier que nous étions commandés 
pour aller vers Condé que lennemi menacait. Véritable- 
ment six cents hufsards hongrois & un détachement de chaf- 
feurs à pied fe préfenterent hier, vers les trois heures du 
matin, devant Condé , après avoir pillé le village de Coque, 
qui nest qu'à un quart de lieue de la frontiere. Prefque 
fous les murs de Condé ils rencontrerent environ trente 


Ə 


hommes de la Colonelle-Générale infanterie, qu'ils n'eurent ! mais il ne faut pas fe fier à 


pas de peine à débufquer du poste avancé qu’ils occupaient, 
_Îls tuerent deux hommes de ce détachement, en blefserent 
trois dangereufement; un tambour, âgé de dix ans, fút 
fait prifonnier, ainfsi qu’on officier dont on ignore le fort. 
Pendant cette alarme, la troupe eut le tems de prendre 
Ies armes, fans fortir de la ville, I/ennemi, croyant la 
furprendre, s'avança jufques fur les glacis; mais l’artillerie 
du fort & des remparts Les afsaillit de maniere à les culbuter 
entiérement. Les pieces de 16 & de 24 les pourfüuivirent 
dans leur fuite de maniere à les atteindre. Nous ignorons 
leur perte: nous avons appris feulement qu’ils ont forcé 
les habitans du village de Coque de venir enlever leurs morts 
& leurs blefsés, &qu’il y en avait deux charrettes pleines, 
&ice n’ést pas trop exagérer que de porter les foldats mis 
hors de combat ou tués à foixante ou foixante-dix. Un feul 
caché par un buifson a été trouvé mort ainsi que deux 
autres qui vinrent audacieufemens fe faire tuer dans le ci- 
metiete de Condé. Nous arrivâmes de ce côté après la fuite 
de l’ennemi, & nous avons été toute la journ'e ainsi en 
marche autour de Condé, & toujours dans les bois. Nous 
Tommes rentrés dans Valenciennes après avoir fait dans cet- 
te journée prés de dix lieues. Trois hufsards déferteurs 
viennent d'entrer en ce moment ich. 


Valenciennes le 2 juin. 
Mr. de Ruelle qui était aux arréts à Bruxelles, est 
arrivé ici hier. — Le méme jour Mr. le maréchal Luckner 
a visité le camp, accompagné de M. d’Orleans &de tous 
les marechanx de camp.— Le 5, on attend les carabiniers' 


& lartillerie à cheval. 
Lille le 3 juin. 


il est vrai qu’on ait levé le camp entre Valenci- 
ennes & Maubeuge, & qu’on fe foit mis en marche vers 
Mons, nous ne tarderons pas à recevoir de grandes nou- 
velles. Fu 
Paris, du 2 juin. a 
L’exécution du décret qui crdonne le licentiement de 
la garde du Roi s’est faite avant-hier avec le plus grand 
calme. Conduite à l’école militaire, eftort'e d’un fort 
détachement de la gendarmerie & de la garde nationale, elle 
y a dépofé fes armes en préfence de la municipalité. — Mr. 
Cofsé-Brifsac, commandant de la garde du Roi, est parti le: 
même jour pour Orléans, à six heures du foir, accompagné 
de deux officiers de la gendarmerie. Les feldats licenciés 
de la garde du Roi fe font retirés dans l’intérieur de Pécole 
militare, où ils ont déposé leurs armes. Une multitude 
. {mmense s’y est portée; mais tout a été tranquille, C’est 
la garde nationale de Paris qui fait le fervice aupres du 
Roi. 
Lettre adrefsée à M. Monneron, ex-député des In- 
des Orientales, à l’afsemblée constituante, 
Je m’emprefse de vous faire pafser, Monsieur, ce que 
des Malabats de Madras, actuellement dars cette ville, 
répandent , que lavant-garde du lord Cornwallis, qui s'était 
portée à Mavadi-Dourgon ( petite hauteur à deux lieues de 
Sberingham-Patnam, ) avait été battue completrement, avec 
perte de l’officier-général qui la commandait, et plusieurs 
pieces de canon. La gazette de Madra:, que nous aurions 
dù recevoir des hier, ne nous a pas encore été distribuée 
“aujourd’hui; ce qui appuyerait afsez cette nouvelle; mais 
ce qui est tres-certain; c’est qu'un fort détachement de ce 
Nabab , aprés une marche forcée et la plus belle manœuvre, 
a furpris les troupes de Nizamilly  foubab du Dekan, de- 
vañt Goram Conda, les en a chafsées, a haché deux régi- 
mens de Sipabis. La levée du siege de cette importante 
place s’en est enfuivie. . 

Si la defaite de cette avant-garde de l’arme angloife 
est vraie, je crois qu’il fera difficile au lord Cornwallis de 
remplir le projet d’afsiéger Seringapatam. Tipoo couvre cette 
capitale; il a employé les moyens les plus puifsans pour 
la défendre ; il est refolu , d’ailleurs, a s’enfévelir fous fes 
ruines; il a envoyé fon férail et fes tréfors a Bidnour, dans 
le Carnate. : 

„Depuis huit jours il y a un corps. de cavalerie de ce 
nabab qui ravage cette province; nous apprenons dans Pin- 
ftant qu’il pille St. Thomé et lês environs de madras; il 
paroit qu’il veut couper toute communication entre Madras 
et Arcate, 


Assemblée nationale législative, 
Séance permanente : du mardi matin 29 mai. 


L’Afsemblée a fufpendu fa féance à cinq heures du 
matin, &elle là reprife à neuf heures. — Le maire de Pa- 
ris fe préfente à la barre pour rendre compte de la situation 
de la capitale. ;, La nuit a été tranquille, a dit Mr. Petion; | 


a 


nais À ce calme trompeur; c’est le 
silence qui regne après la foudre : le méchant veille fans 
cefse ; il faut le forcer à courber fa tête audacieufe fous le 


| joug de la loi... Repréfentans de la France, prenez Pattitude 


qui vous convient; la mafse des habitans de la capirale est 
bonne; elle aime la liberté, la constitution; c’est en vain 


.qu’on cherche à Pégarer: montrez-vous grands, montreze 


vous inflexibles, & je réponds non-feulement de la füreté de 
Paris, mais de celle de tout | Empire. ,, — La dénonciation 
promife par Mr, Bazyre est venue à l’ordre du jour. L’orae 
teur s’est montré à la tribune; il a parlé des manœuvres 
employées par les officiers de la garde du roi, pour corrompre 
les foldars. Mr. Bazyre a propofé de licencier la garde du 
Roi, & de la compofer d’une maniere plus conforme à la 
constitution. — Les pieces de la dénonciation de Mr. Ba- 
zyre ont été lues à la tribune : ce fonc des notes & des plaintes 
de quelques gardes du Roi expulfés, Un écrit atteste que 
Mr. de Brancas, revenu. de Coblence, est dans la garde à 
cheval. — MM. Mazuyer & la Grevolle ont appuyé Îa pros 
position du licenciement; & ils ont propofé de mettre en 
état d’accufation MM. de.Brifsac, Pont-Labbé & PHervilly, 
chefs de la garde du Roi. — Mr. Guadet a foutenu que le 
falut de Pétar & de la constitution follicitait impérieufemene 
la difsolution de la garde du Roi ;. il a vu dans cette difsolution 
le défefpoir des contre-révolutionnaires & l’anéantifsemenc 
de tous les complots. Mr. Guadet a propofé enfuite le dé. 
cret d’accufation contre Mr. de Brifsac, dont il croit les 
délits fuffisimment constatés. — Mr. Daverhoult a penfé que 
le Roi lui-même ne potvait difsoudre fa garde. Quant à 
Mr. de Brifsac, a dit enfuite lorateur, si la preuve est ac- 
quife, cet officier doit payer de fa téte fon imprudente au- 
dace. — Mr. Vergoiaux a propofé à Pafsemblée de décreter 
que la garde du Roi ferait renouvellée. — Après de 


longs débats fur la rédaction, Pafsemalée a décrété que la 


garde actuelle ‘du Roi ferait licenciée, qu’il en ferait incef. 
sament recréé une nouvelle ; conformément aux loix , & que 
la garde nationale de’ Paris ferait provifoirement le fervice 
de la garde du Roi. — Mr. Quinette, reprenant la difcuf- 
sion fur Mr. de Brifsac, a foutenu que le décret pour le 
licenciement de la garde du Roi entrainait avec lui un décret 
d’accufation contre les chefs de cette garde. D’après cette 
considération , l’afsemblée a décrété d’accufarion Mr. Cofses 
Bzifsac. At 
Séance permanente; du mercredi 30. mai. 

L’afsemblée s’est occupée du projet de décret du comité 
de marine , fur l’armement en courfe. — Mr. Lafsource a 
très-bien démontré que, dans l’état actuel des chofes hu- 
maines, on ne pouvait pas prohiber les armemens en courfe; 
cependant l’orateur a conclu à la fnpprefsion des corfaires, 
ufqwà Pifsue des négociations, que le pouvoir exécutif fera 
chargé d'entreprendre. — L’afsemblée a fermé la difcufsion, 
& la délibération s’est fixée fur le projet de Mr. Emery, 
qui a été adopté en ces termes : — ,,L’afsemblée onile 
charge le pouvoir exécutif de négocier avec les autres puif- 
fances pour Pabolition de l’armement en courfe, &ajourne 
indéfiniment la difcufsion fur cet objet. ,, 


Séance du jeudi 37 mai. 


Lafsamblée a chargé le pouvoir exécutif de préfenter des 
vues fur le projet d’un port entre Saint-Servant & Sainte 
Malo, pour fervir de retraite à nos vaifseaux, en cas de 
guerre. — La journée d'hier & la nuit derniere ont été 
cranquilles : tel est le réfulcat du raport de Mr. Petion fur 
la situation de la capitale. — La parole a été accordée au 
ministre des affaires êtrangeres, qui a lu plusieurs pieces 
officielles qui ont été communiquées à Mr. Chauvelin par 
le lord Grenville, ministre de Sa M.B. Il réfulte de ces 
pieces que le gouvernement anglois est déterminé a confer- 
ver la neutralité la plus parfaite dans la guerre que la France 
vient de déclarer -P Autriche, Le Roi d'Angleterre ne 
veut point examinex fes griefs de la défunion furvenue 


entre deux puifsances qu’il regarde comme fes amies & fes 


alliées; il veut que tous fes fujets fuivent littéralement fon 
exemple, & ne prennent aucune part à la guerre qui vient 
d’être déclarée; il g prohibé les armemens en courfe dans 
fes Etats, &il a défendu à tous les Anglois de fervir dans 
les armées francaifes. 

M. Théodore Lamerh apréfenté à la délibération 
de l’afsemblée les tableaux: d’appointemens et de folde de 
l'artillerie et de l’infanterie de la marine; tous les articles 


ont été décretés fans aucun amendement. Un administra-- 


teur de Lille s’est préfenté à la barre; il a demandé des 
armes pour les habitans des frontieres du Nord, qui font 
fans cefse expofés à voir leurs propriecés pillées par les Au- 
trichiens. E’administrateur ajoutait que si les habitans étaient 
armés, ils feraient bientôt aux portes de Bruxelles, 
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